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Premiere Annee. — W 32. SanH«. 4 Juillet 1863.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraiaaant Mona iea SatneMa

LITTERATURE NATIONALE — AGRIGULTÜRE — INDUSTRIE

PRIX DE 1/ABONNEMENT (franc de port)

Dn an, 4 fr. — Sil mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.
Tarif pour les annonces: 15 Centimes la lignc ou son espace.

I>e tabac et la societe.
(Suile.)

Je vois avec beaueoup de plaisir mes concitoyens cul-

tiver le cigare, et je ne cacherai point mon faible pour
les Vevey-longs.Fumons donc! c'est une bonne ceuvre,
c'est la vie d'une masse d'indigents qui gagnent leur
vie en roulant des feuilles de tabac dans les fabriques.
Fumons! car c'est une branche de l'agriculture
vaudoise et un lien qui rattache notre commerce et nos

bonnes relations avec les autres peuples du monde;
mais, en meme temps, regretlons la pipe qui s'en va.
Qui a fume dans une bonne pipe en ccume ou dans une
belle tete d'Ulm doit se rappeler les heures de contem-
plation et de calme que ces bonnes pipes d'autrefois

procuraient; le fin parfum du Canasler, du Porlorico
ou du Varinas dont s'impregnait la chambre vous ap-
pelait au calme et aux paisibles plaisirs du coeur et de

l'esprit. — Prisons!... Qui dira les ineffables delices

que procure une prise de vrai Lotzbeck, de Prince-
Regent, deCarada, de Saint-Omer, deMacuba, et tant
d'autres gourmandises de ce genre qui remettent l'esprit

faligue de longs travaux, soulagent les yeux, ins-
pirentdes idees. Que de relations agreables ne devons-

nous pas ä une prise de tabac Offerte en voyage ou ä

table d'hole ä un compagnon taciturne, ä qui la plante

LES BUTTERFLY
SCENES DE LA VIE DES ETATS-UNIS.

Samuel, en recevanl la lettre de sa Alle, la froissa avec colere.
« Encore quelque folie! dit-il. Je lui ai trouve un mari qui

est riche, jeune, beau et bon compagnon, et eile le refuse I Elle
läche la proie pour l'ombre! Au diable la peronnclle! Je ne veux
plus me meter de ses affaires. «

Quant ä Bussy, il devina l'elfet des premieres manoeuvres de

son ami Roquebrune, et se mit ä rire en lisant la lettre; puis il
la serra precieusement dans son portefeuille, etalluma un cigare
de la Havane. II ne se trompait pas. Le lord Aberfoil, comte de

Kilkenny, pair d'Ecosse etd'Irlande, futur gouverneur du Canada,

On peut s'abonner aux Bureaux des Tostcs; — au Cabinet de lecture
place de Sainl-Laurcnt, a Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toulc lettre et tout envoi doivent etre
affranchis.

universelle a delie la langue et en qui nous avons
trouve un bon camarade, aimable et obligeanl. Les

monarques donnent des tabatieres, ornecs de leur
Portrait el enrichies de diamants, aux diplomales qui leur
sont chers. Une prise de tabac humee longuement,
c'est un moment de reflexion, un pröcieux moment
gagne quand on nous adresse une queslion dil'ficile.
Cc moment se prolonge si l'on offre une prise ä son
inlerlocuteur et au resle de la compagnie.

On a aceuse le cigare et.la pipe d'avoir delruit la

conversalion. Ne vous souvenez-vous donc plus de la
periode de 1850, alors que nos marchands de labac
avaient des büiliotheques de paquels de tabac de tous
les noms, de toules les qualites, de tous les parfums?
Nous fumions comme des Jean Bart, et nos conversa-
tions etaient inepuisablcs. Le professeur Monnard nous
electrisait; les poesies d'Olivier etaient sur loules les tä||,
bles; nous avions foi au bien, nous avions lc coeur
chaud, plein de joie et d'esperancc, nos yeux suivaient
avec delices les longues et läntastiqucsspirales de fumee
de nos pipes. Le vent glace de la politique a gele tout
cela. L'äcrcle des discordes a delruit notre vieille ami-
tie; adieu le cercle intime des fumeurs de pipes ä longs
luyaux; adieu les jolies bourses ä labac brodees par des

mains cheries; adieu le temps oü, le cceur palpitant,
nous arrelions la poste de Paris sur la place St.-Fran-

avait daigne se laisser presenter dans les salons d'un riche
banquier de New-York, oü il savait qu'il trouverait la belle Cora.
L'un de ses domestiques ötait negre et avail ordre de repondre
ä toules les questions dans cette langue inintelligible qui est fa-
miöre aux Africains des colonies : Mussa, bon maitre d moi, pos-
seder des dollars beaueoup, avoir des chambres pleines d'or. L'autre
domestique, Irlandais d'origine, devait contrefaire le sonrd. Tous
deux etaient splendidement galonnes, et portaient dans les rues
des Cannes ä pommes d'or, avec la gravite des suisses de pa-
roisse.

Cora entra chez le banquier pleine d'une confiance orgneilleuse
dans sa beaute, et eblouit toute l'assemblee. Le lord Aberfoil
lui-möme en fut etonne. II fit d'abord le lour de la salle, le men-
ton dans sa cravate, les coudes Serres contre Ie corps, les yeux
fixes, suivi de la maitresse de la maison, qui lui nommait et lui
presentait successivement tous ses inviles. Quand ce fut le tour
de Cora, la presentat ion se fit comme ä l'ordinaire, et le lord rö-
pondil d'une voix gutturale :
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cois, pour entendre proclamer, du haut de la diligence,
les emouvanles nouvclles qui remuaient l'Europe
entiere. Oh! le canton de Vaud etait bien beau alors!
Qui lui rendra sa vieille pipe? Tout a passe avec eile.
Jamais nous n'avons tant et si bien cause que dans la

periode de 1830, jamais notre Academie ne brilla d'un
plus bei eclat; la pipe et le cigare ne nous rendaient
point tacilurnes. — Mais, chers lecleurs, je ne veux
pas cpuiser le sujet, rien n'est plus mauvais ä fumer
qu'un fond de pipe; le tabac impregne de rogome ne

donne, au lieu de sa belle fumee bleue, qu'une vapeur
jaune et detestabie. Eleignons donc la pipe ä temps, et

chargeons-la de meilleur tabac.

Reclificalion. — Dans noire precedent article, ligne
13, sc trouve une faule d'impression qui delruit le sens
de la phrase.

Ce n'est pas avec honneur, mais bien avec horreur,
cheveux dresses et levre pendante, que le docte Dic-
tionnaire des sciences medicales, constate le triomphe
du tabac cetle herbe dere et sale. Un des energu-
mencs de la coterie lut ä Vevey, ä l'assemblee de la
Societe cantonale des sciences naturelles, le 4 juillet
1827, un memoire qui fut imprime dans la Feuille du

canton de Vaud, meme annee. Dans ce memoire, on lit
l'etonnante sortie que voiei : « La pipe ne me parait
autre chose qu'un passe-partout de la maison de

force et la clef de toutes les maladies que l'inconduite
amene pour la fin plus ou moins malheureuse et avan-
cce de la vie »

Voilä les absurdites que peut ecrire un homme
d'ailleurs raisonnablc et respecte, lorsque la passion l'em-
porlc. II parle specialemcnt de la pipe du peuple et de

celle des ctudianls. Quant ä ses doctes auditeurs, ils
etaient trop comme il faut pour encourirun bläme. —
On aurait pu resumer la chose ainsi: « l'n brüle-gueule
plein de tabac menc ä la maison de force, mais une
pipe quatre fois plus grosse, en ecume, et fumee par
un homme ä bons principes, n'enlraine aueune conse-

quence fächeuse. »

J. Z.
«raec»

— Miss Cora Butterfly? Oh

Cet oh! la premiere exelamation qu'il eüt prononceo depuis
son entree dans la salle, fit une Sensation extraordinaire. Cora

fut ömue de ce temoignage d'adtr.iralion concentree et rou-

git de plaisir. Toutes les dames presentes lui envierent son
bonheur.

Le lord s'assit pres de Cora et lui dit : « Dansez-vous, miss

Butterfly? »

Elle crut qu'il allait l'inviter et se häta de dire qu'elle dansait.
« Quelle danse? demanda Kilkenny.
— La contredanse, milord.

— La contredanse est une danse de boutiquiers, dit le comte

avec une impalience toute britannique.
— Oh se häta de dire Cora, je la danse rarement, et seulement

par complaisance. II faut avoir quelques egards pour ses

amis.

— Je n'ai point d'amis parmi les boutiquiers, repliqua l'Anglais.
Valsez-vous?

Bi» Chanx-de-Fondg.
II pourrait etre agreable aux lecteurs du Conteur

Vaudois d'avoir une nolice sur la ville qui a obtenu
l'lionneur d'organiser le tir föderal de 1863, et qui se

prepare ä recevoir dignement ses Confederes. A d'autres

le soin de decrire la fete; nous nous bornerons ä

parier de l'inlercssanle localite oü eile a lieu, car malgre

sa reputalion de ville industrielle, active et riche,
la Chaux-de-Fonds n'est guere connue que des commis-

voyageurs, des negociants, des gens d'affaires et des

pourvoyeurs.
Naguere encore, c'etait un endroit recule, oü l'on

arrivait peniblement, en franchissant. dans la chaine

principale du Jura neuchätelois, un col de 4000 pieds
au moins. Aujourd'hui, le genie de la civilisation, pour
lequel il n'y a pas d'obslacles, a perce la montagne pour
y faire passer une voie ferree, et l'on arrive en wagon
dans l'un des vallons les plus eleves du Jura.

S'il vous est agreable, lecteurs, nous allons prendre
ä Neuchälel un des trains du Jura industriel. La voie
s'eleve en lacet sur les flancs de la montagne ; la vue
est magnifique, et le train monte ä petile vitesse,

comme s'il n'y etait pas force par les rampes et qu'il
voulüt nous permellre d'admirer tout ä notre aise le

grand panorama des Alpes, les noires forets de sapins
du Jura, ou encore les jolis villages du Val-de-Ruz, en-
toures de moissons dorees. Mais voiei les grands lun-
nels : le col de la Vue-dcs-Alpes, que l'on traversait
encore en poste, il y a trois ans ä peine, est ä plus de

mille ideds au-dessus de nos tetes. Enfin, nous debou-
chons sur le vallon de la Chaux-de-Fonds, et nous

avons devant nous une ville de dix-sept mille ämes,

au moins, exclusivement livree ä l'industrie horlogere
et produisant annuellement des montres par cenlaines
de mille.

La Chaux-de-Fonds occupe le fond d'un vallon qui
va du sud-ouest au nord-est. Les rues sont regulieres,
et, cä et lä, bordees ou coupees de jardins. Les

maisons, tres-generalemcnt grandes et de belle apparence,
ont peu d'architecture. Elles sont pereees d'une infinite

de fenetres, c'esl une necessite de l'industrie, et

— Souvent, dit Cora, qui crut reparer sa taute.

— Tant pis, la valse est inconvenante. Dansez-vous la polka,
la redowa, la vedowa?

Cette fois Cora hesitait. Le lord sourit et dit: « Un peu, n'est-

ce pas? Vous avez tort; moi, je ne danse que le menuet. >

— Qu'est-ce que le menuet? demanda timidement Cora.

— C'est la plus aristocralique de toutes les danses; c'est la

seule que connut Louis XIV, et la reine Victoria n'en danse

jamais d'autre. >

Miss Butterfly etait pleine d'admiration.
« Voilä, pensait-eüe, un vrai lord d'Angleterre, qui n'aime

rien hors de son pays, et qui meprise tout l'univers, exceptö
lui-meme. •

— On ne danse pas le menuet ici? » demanda le lord apres
un instant de silence.

(La suite prochainement.J '
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